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restières,nous renverrons à la section du Vet- 
toyage du sol ( Chap. VIII de ce livre, p. 231 
etsuiv.),oùilest question de la destruction des 
mauvaises herbes dans les champs cultivés 
en général, et des moyens d'y parvenir selon 
les espèces à détruire et l’état de la culture. 

C. B. »pE M. 

ARTICLE 1°".— Plantes nuisibles aux céréales. 

Parmi les plantes que les cultivateurs re- 
doutent comme les fléaux des céréales, les 
unes les attaquent directement et désorgani- 
sent leur tissu, ce sont les parasites intesti- 
nes Où biogènes de M. pe CANDOLLE ; les au- 
tres ne leur préjudicient que par leur voi- 
sinage. 

$ 1°, — Des Parasites internes. 

Nous rangeons dans ceite classe la rouille, 
le charbon. la carie et même l’ergot, les 
trois premières à l'exemple de la plupart 
des hbotanistes, la dernière sur la foi de 
M. pe Canoorre. Les cultivateurs, ilest vrai, 
et même plusieurs naturalistes regardent 
ces affections comme tout autre chose que 
des productions cryptogamiques ; ils y voient 
de véritables maladies, des altérations pro- 
pres du tissu végétal, sur la nature et les 
causes desquelles ils ne sont d’ailleurs pas 
d'accord; car ils les ont prises tour-à-tour 
pour des ulcères, pour des tumeurs analo- 
gues aux gales, c’est-à-dire recelant des 
œufs d'insectes, pour des pustules logées 
dans la cavité des stomates ou pores exha- 
lans, pour un développement anormal de la 
globuline où molécule élémentaire du tis- 
su, etc., et ils les ont attribuées successive- 
ment aux attaques des insectes, à la moisis- 
sure du grain de semence en terre, à l’ac- 
cumulation surabondante et à la mauvaise 
élaboration des sucs nourriciers par suite du 
trouble des fonctions d’exhalation et de 
respiration, au déchirement des utricules 
et à l’extravasion de la sève, àunesorte de fer- 
mentation ou de germination, etc. Au milieu 
des nuages qui voilent encore à nos yeux les 
causes des maladies des végétaux, nous avons 
préféré l’hypothèse qui lève le plus facile- 
ment les difficultés du sujet, et qui présente 
en sa faveur le plus d’observalions posi- 
tives. Elle s’appuie en effet sur les recher- 
ches anatomiques et microscopiques de Fon- 
TANA, de Banxs, de Bénédict Prévosr et de 
M. Ad. BronGnrarT; sur les analyses chimi- 
ques de Davy et de M. DuronG d’Astafort, 

ui ont trouvé dans la carie et le charbon 
des produils analogues à ceux que donnent 
les champignons ; enfin, sur l'autorité de 
BuezLiarp, de MM. p£ CANDOLLE, PERSOON 
et FRIES, qui, s'étant spécialement occupés 
des végétaux cryptogames, sont les plus ca- 
pables de décider si les corps qu’on décou- 
vre dans les tissus altérés sont des champi- 
gnons où n’en sont pas. 

Toutes les parasites biogènes se dévelop- 
pent sous l’épiderme des végétaux, le soulè- 
vent,lerompent.et, s’'épanouissant au dehors, 
répandent une poussière composée de corps 
regardés comme leurs graines; elles épuisent 
les plantes sur lesquelles elles vivent en se 
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nourrissant de leurs sucs; souvent même 
elles les déforment, les tuent ou les empé- 
chent de porter des graines. MM. Kniçur et 
DE CANDOLLE ont observé qu'elles se déve- 
loppent surtout lorsqu’à un mois de juin 
très-sec succède un mois de juillet chaud et 
pluvieux. 
Comme causes prochaines des maladies 

des plantes en général, et par conséquent 
des céréales aussi, M. UNGER reconnaît une 
prédisposition spécifique dépendant de l’or- 
ganisation de chaque espèce, la plénitude 
de la sève, la jeunesse de la plante, la mol- 
lesse des parties, un terrain trop fumé ou 
trop gras, et en général une vitalité éner- 
gique, mais mal équilibrée dans ses fonc- 
lions; puis, comme causes occasionelles, une 
almosphère habituellement chargée d’eau, 
comme elle l’est, par exemple, dans les bois 
et les prairies humides, en Angleterre, en 
Hollande, dans les printemps et les automnes 
pluvieux; l'absence de l'a lumière, des chan- 
gemens subits dans l'atmosphère, une lon- 
gue sécheresse, des semailles trop épaisses, 
le séjour de l’eau. 

L. De la Rouille.—On comprend et confond 
ordinairement sous le nom de Roule (Rug- 
gine, Nebbia, ïal.; Rost, Græserrost, allem.; 
Blight, Blast, Red rust.,angl.) plusieurs affec- 
tions des feuilles et des tiges des graminées. 
M. DE CaNpoLLe en distingue trois formes 
dont il fait autant d’espèces : 1° La véritable 
rouille (Uredo rubiso, DC.). Elle attaque la 
plupart des céréales, mais surtout lorge et 
le froment ; elle se développe presque tou- 
Jours à la surface supérieure des feuilles 
sous la forme de pustules ovales, très-nom- 
breuses et très-pelites, puisque leur longueur 
n'est que de 1/6 à 1/2 ligne, ayant un aspect 
blanchâtre qui résulte du soulèvement de 
l’épiderme, el répandant, quand elles l'ont 
rompu,une poussière fine, d’abord jaune, puis 
rousse. Celte poussière se détache facilement 
et elle est quelquefois si abondante qu’elle 
jaunit leshabits des personnes qui traversent 
un champ de blé attaqué de rouille. Vue au 
microscope, elle est loute composée de glo 
bules ou capsules très-petites. Le blé abou- 
damment chargé de rouille ne donne que des 
grains peu nombreux et souvent rabougris. 

2° L’Urédo linéaire (Ur. lirearis, Pers.). Il 
croiltrès-rarement à la surfacesupérieure des 
feuilles; ils’établit presque toujours sur leur 
gaine, sur leur face externe où sur la tige. 
Il est formé de pustules alongées, étroites, 
d’un jaune assez vif, et d’une consistance plus 
compacte que celle de la vraie rouille. An 
microscope, chaque pustule se montre com- 
posée de capsules oblongues, à peu près cy- 
lindriques, beaucoup plus grosses et plus 
longues que celles de la rouille. L’épeautre 
et le gros blé (Triticum turgidum) y sont, d’a- 
près M. Vaucner, moins sujetsqueles autres 
céréales. 

3° La Puccinie des graminées (Puccinia gra- 
minum) croit sur toutes les parties de ces 
plantes, même quelquefois sur les glumes et 
les barbes des épis. Elle consiste (#g. 704)en 
pustules ovales ou linéaires qui, au moment 
où elles percent l’épiderme, sont déjà presque 
noires, et le deviennent complètement en 
peu de temps. À l’aide du microscope, on 
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